
Les études régionales 

ND L R: Nous vous présentons le 
texte d'une communication du 
recteur de l'Université du Québec 
à Rimouski, M. Guy Massicotte, 
donnée dans le cadre du colloque 
"Situation de la recherche, 1962-
1984." Ce texte est paru dans le 
numéro 1-2 du volume XXVI de la 
revue Recherches sociographi­
ques. Compte tenu de son intérêt 
pour l'histoire de la région bas­
laurentienne nous reproduisons 
cet article avec la permission de 
l'auteur et de l'éditeur. Nous les 
remercions. 

"Lectures spatiales" ... l'expres­
sion renvoie à l'espace et à sa vi­
sion. Or, l'espace, comme le 
temps, son pendant, est une no­
tion équivoque, dans la mesure 
où, si, d'une part, tout existe dans 
l'espace, de l'autre, les sociétés 
humaines organisent, structurent 
leur espace: elles se répartissent 
tout en se différenciant dans l'es­
pace et assignent des fonctions et 
des significations spécifiques à 
tel ou tel territoire et aux relations 
qu'ils entretiennent. Quant à la vi­
sion même de l'espace, elle peut 
être multiple et variée, depuis 
celle du sens commun et de la 
culture populaire jusqu'à celle de 
l'historien, du géographe, du so­
ciologue ou de l'économiste, en 
passant par celle des politiciens, 
technocrates, entrepreneurs ou 
aménagistes. 

La vision de l'espace des cher­
cheurs est celle, bien entendu, se­
lon l'intention même de ce collo­
que, qui nous intéresse ici. Mais 
encore avons-nous dû centrer 
notre intérêt dans une direction 
particulière. D'une pa~t, en effet, 
la recherche sur la spatialité peut 
être prospective ou rétrospective. 
Dans le premier cas, elle propose 
des justifications ou des modifi­
cations aux modèles existants, ou 
encore des modèles substitutifs 
d'organisation de l'espace, ce qui 
est le fait des aménagistes, no­
tamment. Dans le second cas, elle 
élabore des analyses et des inter­
prétations destinées à faire 
connaître et comprendre la réalité 
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spatiale actuelle, ainsi que les 
transformations qu'elle a subies 
dans le passé. On reconnaît là le 
travail des historiens, mais aussi 
celui de certains géographes, 
anthropologues ou sociologues 
qui se sont intéressés à ces ques­
tions. D'autre part, la problémati­
que de la représentation spatiale 
de la société québécoise 
concerne tout à la fois l'espace 
québécois dans l'ensemble atlan­
tique et nord-américain, et la dif­
férenciation des sous-ensembles 
territoriaux et l'organisation de 
leurs rapports à l'intérieur même 
de l'espace québécois. 

Alors que le défi culturel et poli­
tique d'un Québec homogène et 
autodéterminé tend à occulter les 
solidarités continentales et atlan­
tiques, et à postuler en quelque 
sorte une territorialité relative­
ment close, les sciences hu­
maines rappellent périodique­
ment l'existence de déterm i na­
tions géographiques transcen­
dantes à l'espace québécois. Au 
cours du dernier quart de siècle, 
les thèses dans ce sens n'ont pas 
manqué, depuis celle de Maurice 
Lamontagne jusqu'au récent Es­
pace régional et nation.' Les his­
toriens, quant à eux, ont été 
confrontés à ce problème dans 
toute son épaisseur temporelle, 
puisque aussi bien à l'époque de 
la Nouvelle-France qu'à celle de 
la Rébellion de 1837, l'articulation 
de la Vallée du Saint-Laurent et 
du monde atlantique interfère 
constamment dans notre repré­
sentation de l'histoire 
québécoise. 2 

Perçu comme isolé dans l'es­
pace ou, à l'inverse, comme un 
fragment d'ensembles plus 
vastes qui le déterminent, le Qué­
bec est également représenté, 
dans une autre perspective, 
comme un ensemble homogène 
ou comme un ensemble différen­
cié de sous-unités territoriales. Ici 
encore, le défi national masque 
des phénomères essentiels: l'ex­
pansion territoriale qui a complè­
tement transformé la géographie 

entre 1850 et 1950, et l'émer­
gence, depuis, d'une polarisation 
centre/périphérie succédant à la 
dualité ville/campagne. À l'urba­
nisation du périmètre Montréal / 
Sherbrooke / Québec / Trois­
Rivières correspond, dans le 
temps, le phénomène de la colo­
nisation, et la structuration d'un 
espace où le centre entretient 
avec la périphérie des relations 
de dominance et de complémen­
tarité. L'analyse de ce phéno­
mène a beaucoup influencé les 
travaux des sciences humaines 
au cours de la dernière décennie. 

Il était inévitable de centrer le 
rapport d'aujourd'hui sur ces 
études, les débats qu'elles susci­
tent, les enjeux qu'elles dissimu­
lent. La place de l'espace québé­
cois dans son environnement ex­
terne relève de toute façon d'un 
autre champ de préoccupations. 
Quant à la structuration de l'es­
pace québécois aux périodes plus 
anciennes, il est un peu regret­
table que l'option retenue pour le 
présent essai nous l'ait fait négli­
ger, car, comme nous le verrons 
en conclusion, une continuité est 
en train de se révéler entre les 
mouvements de colonisation qui 
ont façonné la Nouvelle-France, 
le Bas-Canada et le Québec 
contemporain . 

Il existe une somme impres­
sionnante de travaux scientifi­
ques ou érudits dont l'objet est la 
mise en place, l'installation, d'un 
tissu social aux marges du coeur 
du foyer social québécois. Il y a, 
bien sûr, les monographies pa­
roissiales et histoires locales de 
facture traditionnelle. Dans leur 
prolongement, toutefois, tirant 
profit des ressources scientifi­
ques et culturelles plus abon­
dantes maintenant disponibles 
dans les régions, se réalisent de 
plus en plus de travaux englobant 
une ou plusieurs régions, et dont 
les conclusions sont parfois gé­
néralisables à d'autres régions. Il 
y a ensuite les grands projets 
d'histoire régionale, tels ceux de 
l'I.Q.R.C. Il y a aussi les travaux de 
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ceux que l'on pourrait qualifier de 
francs-tireurs, spécialistes uni­
versitaires qui se sont intéressés 
à l'une ou l'autre des régions ou 
localités du Québec. Il ya enfin les 
chercheurs qui font école ou, en 
tout cas, qui nourrissent le débat 
historiographique ou sociologi­
que sur la nature exacte des phé­
nomènes en cause dans les mou­
vements de colonisation ou de ré­
gionalisation. 

Après avoir donné un aperçu 
pointilliste et à vol d'oiseau, puis­
qu'en la matière l'exhaustivité est 
impraticable et n'était pas, de 
toute façon, dans les intentions 
de ce colloque, nous nous attar­
derons plus longuement sur les 
thèmes et problématiques qui 
sont actuellement au coeur de la 
recherche, en essayant de déga­
ger quelques-uns des enjeux 
qu'ils recouvrent. 

1. La production historiogra­
phique 

a) La monographie traditionnelle 
d'histoire locale et régionale 

La rédaction de monographies 
paroissiales et l'élaboration de 
travaux d'histoire locale consti­
tuent depuis longtemps une ma­
nifestation importante de la 
culture populaire. Au plan quanti­
tatif, il y a là un ensemble de 
textes qui défie pratiquement l'in­
ventaire exhaustif. Disons tout 
d'abord qu'il existe plus de cent 
cinquante sociétés d'histoire lo­
cale ou régionale qui s'intéres­
sent à l'archéologie, à l'architec­
ture, à l'archivistique, à l'ethnolo­
gie, au folklore, à la généalogie, à 
l'histoire proprement dite, à la 
muséologie, au patrimoine, etc. 
Ces sociétés comptent au-delà de 
dix mille membres. Au moins la 
moitié d'entre elles sont regrou­
pées au sein de la Fédération des 
sociétés d'histoire du Québec, qui 
existe depuis le milieu des an­
nées 1960. La Fédération a tenu 
cette année son dix-neuvième 
congrès annuel. Plusieurs de ces 
sociétés publient des bulletins, 
revues ou cahiers. Une vingtaine 
de ces publications font l'objet 
d'une recension systématique 
dans HISCABEC et la R.H.A.F.3 On 
trouve de tout dans ces publica­
tions: de l'histoire anecdotique, 
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certes, de la généalogie, mais 
aussi beaucoup de travaux d'éru­
dition qui exhument des maté­
riaux de première main parfois 
extrêmement utiles à l'historien. 

Quant à ce qu'il est convenu 
d'appeler la monographie parois­
siale ou régionale, de facture tra­
ditionnelle, là aussi il y a de tout. 
Oeuvres, la plupart du temps, de 
représentants de l'élite locale, 
elles reflètent assez fidèlement l'i­
déologie de ces groupes, leur vi­
sion de l'histoire, où l'énuméra­
tion et la description des faits de 
sens commun tiennent lieu d'a­
nalyse. Il y a certes des excep­
tions mais, même dans leur fac­
ture la plus traditionneiie, ces mo­
nographies ne sont pas nécessai­
rement ennuyeuses et inutiles. 
Elles offrent souvent des témoi­
gnages pertinents, illustratifs de 
la manière dont les événements 
et les phénomènes de l'histoire 
ont marqué une communauté 
particulière, et de la façon dont 
celle-ci a vécu ces processus, 
s'est façonné en quelque sorte 
une histoire originale. 

En parcourant la section des 
comptes rendus de la R.H.A.F., on 
trouvera mentionnées les plus in­
téressantes d'entre elles. On peut 
d'ailleurs saisir quelques traits de 
la conception de l'histoire des his­
toriens à travers les comptes ren­
dus qu'ils ont faits de ces mono­
graphies. En 1962, par exemple, 
Emile Chartier est assez admiratif 
pour l'Histoire de Louiseville du 
père Germain Lesage: "En ren­
dant service à sa paroisse natale, 
l'auteur contribue par ce dense 
volume à la grande histoire; ce 
sont ces monographies locales 
qui constituent la meilleure 
source d'approvisionnement 
pour les futurs historiens de notre 
nationalité. "Dans l'esprit de 
Chartier, cependant, la petite his­
toire supporte la grande, non seu­
lement parce qu'elle lui fournit 
des faits, mais aussi parce que, 
confectionnée selon la même 
méthode, elle permet de corrobo­
rer l'idée qu'il s'en fait: 

"L'évolution de la localité, de 
son rang de hameau à celui de la 
petite ville qu'elle est aujourd'hui, 
l'auteur nous fait suivre par une 
profusion et une précision de dé-

tails [ ... ) Avec autant de soin, le 
Père Lesage note le zèle des qua­
torze curés successifs pour le 
progrès spirituel de leur paroisse 
ou l'embellissement de ses im­
meubles religieux que le civisme 
des autorités municipales et des 
habitants pour la prospérité ma­
térielle de leur cité. "En somme, 
l'ancienne Rivière-du-Loup-en­
haut représente assez bien le type 
de l'habitat canadien français et le 
caractère de ses habitants repro­
duit d'assez près celui qui distin­
gue notre race: amour du sol, es­
prit de famille, solidarité, désir de 
progrès, même tendance proces­
sive due aux ancêtres 
normands. "4 

Lionel Groulx est plus 
conscient des limites du genre, 
du moins si l'on en croit ce 
commentaire à propos d'un ou­
vrage intitulé Horizons mauri­
ciens: 

"Ce livre nous ouvre néan­
moins plus que des horizons; il 
contient des notions scientifiques 
et des notions historiques sur la 
"naissance" et le "visage" du 
pays du Saint-Maurice. La faune 
du cher pays, sa toponymie, son 
évolution économique nous sont 
exposées en quelques chapitres 
que nous voudrions plus déve­
loppés. Le pays du Saint-Maurice 
ou des Trois-Rivières compte si 
largement dans l'essor économi­
que de tout le Québec. "5 

En 1970, à l'occasion d'un 
compte rendu d'un ouvrage d'Ho­
norius Provost sur Sainte-Marie­
de-Beauce, Paul-André Linteau 
explicite la position actuelle des 
historiens professionnels par rap­
port aux monographies d'histoire 
locale de type traditionnel: 

"L'ouvrage de l'abbé Provost 
s'inscrit dans une longue tradi­
tion de monographies parois­
siales, illustrée par de nombreux 
historiens québécois, le plus sou­
vent des ecclésiastiques. Il pré­
sente les inconvénients du genre: 
perspective limitée qui néglige en 
général de replacer les événe­
ments dans un contexte québé­
cois ou canadien, étude très des­
criptive tenant plus du travail de 
l'archiviste que de celui de l'histo­
rien. Cependant ce type de travail, 



en tentant de reconstituer les plus 
petits faits de la vie quotidienne, 
fournit à l'historien du Québec 
une masse précieuse de rensei­
gnements." 

Linteau sait toutefois recon­
naître une exception, en l'occu­
rence, celle de Provost: 

"Le texte de l'abbé Provost se 
distingue des autres de sa catégo­
rie par son ampleur [ ... ) et surtout 
par le fait qu'à travers Sainte­
Marie c'est toute une région, la 
Beauce québécoise, qui est per­
çue. L'auteur accorde une grande 
importance aux aspects écono­
miques: chemins de fer, routes, 
ponts, économie rurale, indus­
trialisation. Ces sujets sont, bien 
sûr, abordés dans une perspec­
tive de petite histoire, mais ils 
n'en constituent pas moins un ap­
port valable. "6 

Notons, toutefois, que le rap­
port est le même entre la petite et 
la grande histoire, celui où l'une 
fournit à l'autre des matériaux, la 
différence ici étant que l'ouvrage 
de Provost élargit la perspective à 
une région et à d'autres sphères 
d'activités que le politique ou le 
religieux. 

Cette façon de considérer l'his­
toire locale de facture tradition­
nelle comme une pourvoyeuse 
de faits pour le véritable historien 
est toujours en force chez les his­
toriens actuels. En 1983, René 
Hardy, par exemple, écrivait au 
sujet de l'ouvrage de J.-A. Pelle­
rin sur Yamachiche: 

"II s'agit plutôt d'une chronique 
en 47 chapitres dans lesquels 
l'auteur aborde autant de thèmes 
distincts. Il emprunte sa docu­
mentation, le plus souvent tex­
tuellement, à tous ceux qui l'ont 
devancé, y ajoutant le résultat de 
ses enquêtes personnelles [ ... ) Le 
récit est trop bavard, mais riche 
d'informations diverses qu'il fau­
dra maintenant questionner pour 
donner prise à des analyses."7 

S'il y a continuité dans une cer­
taine pratique de l'histoire locale, 
paroissiale ou régionale, et dans 
la façon dont elle est perçue par 
les historiens, tout au moins de­
puis Groulx et surtout ceux de la 
génération suivante, il y a aussi 
apparition d'une nouvelle 

conception, ou tout au moins 
d'une nouvelle pratique de l'his­
toire régionale à partir des an­
nées 1970. 

b) L 'histoire régionale: les nou­
vel/es infrastructures 

La monographie paroissiale 
traditionnelle appliquait en réa­
lité à des collectivités locales des 
schèmes de représentation histo­
rique analogues à ceux que les 
"historiens nationaux" utilisaient 
pour raconter l'histoire du Qué­
bec et du Canada. La restructura­
tion de la conception de l'histoire 
générale, amorcée pendant la dé­
cennie 1960, était destinée, avec 
un décalage représentant le re­
tard même de l'évolution des 
structures régionales, à gagner la 
représentation historique des 
sous-ensembles territoriaux du 
Québec. À mesure que les ré­
gions s'équipaient en structures 
éducatives et culturelles, que l'on 
y voyait naître la professionnali­
sation du travail de recherche his­
torique, à mesure aussi que la 
conscience de soi s'organisait 
dans des cadres plus économi­
ques et sociaux que religieux ou 
paroissiaux, une nouvelle his­
toire régionale allait apparaître. 

Il s'agit. là d'une évolution 
complexe. Elle s'enracine dans la 
crise vécue au sein des régions 
elles-mêmes quand s'éteint, à la 
fin des années 1940, le mouve­
ment de colonisation qui les avait 
fait naître et qu'à travers la crise 
qui les menace, elles se cherchent 
et se définissent de nouvelles 
identités et de nouvelles 
vocations. 8 Mais cette évolution 
s'enracine aussi dans la volonté 
québécoise, surtout de l'État qué­
bécois, qui se constitue pendant 
cette période, de s'approprier 
l'ensemble du territoire par des 
politiques de planifications, d'a­
ménagement et de développe­
ment régional. L'exemple le plus 
connu, véritable archétype de ces 
entreprises de planification du 
développement régional, est 
certes le B.A.E.Q., dans son ambi­
guïté même d'ailleurs, puisqu'il 
fut tout autant l'instrument d'une 
préoccupation qu'une entreprise 
de récupération politique et bu­
reaucratique stérile. Parmi les as­
pects positifs, le moindre ne fut 

pas l'amélioration des connais­
sances de base sur les régions. 
Avant même l'institution formelle 
du B.A.E.Q., les leaders du milieu 
et les chercheurs en sciences hu­
maines s'étaient engagés dans 
cette voie. Dès le début des an­
nées 1960, plusieurs études sont 
publiées sur les régions. Dans la 
revue Commerce, par exemple, 
paraissent toute une série d'ar­
ticles sur le Saguenay/Lac-Saint­
Jean, l'Outaouais, la région de 
Québec .. . 9 L'une d'elles, sur la ré­
gion de Québec, fera dire à Louis­
Edmond Hamelin, dans les Ca­
hiers de géographie de Québec, 
reprenant une des suggestions 
des auteurs de l'étude, la néces­
sité "d'entreprendre des re­
cherches fouillées en démogra­
phie et en économique afin de 
pouvoir mettre sur pied un plan 
régional d'aménagement".l0 Dé­
jà, la liaison de la science et du 
développement, qui caractérise si 
bien l'effort de développement 
des sciences humaines dans les 
régions, est manifeste." 

Les professeurs de la Faculté 
des sciences sociales de Laval 
jouent un rôle essentiel dans cet 
essor des recherches sur les ré­
gions. D'une part, ils répondent à 
l'appel des leaders du milieu et 
assument la responsabilité detra­
vaux qui paraissent les plus ur­
gents. C'est ainsi que dans l'Est, 
dès avant la fondation du 
B.A.E.Q., on disposera des études 
de Yves Dubé et Yves Martin sur 
la démographie, et de Pierre Ca­
mu sur les transports. ' 2 Ce n'est 
qu'un commencement, si l'on 
songe à la somme des études 
auxquelles donnera lieu le Plan 
d'aménagement lui-même. Par 
ailleurs, dès sa fondation, la re­
vue Recherches sociographiques 
publie régulièrement des articles 
sur les recherches en cours sur 
les régions. Ce mouvement 
conduira à l'élaboration des 
oeuvres pionnières de Dumont et 
Martin 13 et de Gérald Fortin, dont 
l'essentiel de la production sur le 
monde rural et les régions a été 
repris dans le recueil La fin d'un 
règne. 14 

Les politiques de développe­
ment régional, auxquelles s'est 
associée la recherche en sciences 
humaines, n'ont pas toujours, 
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tant s'en faut, donné les résultats 
escomptés, mais au moins ont­
elles conduit à la création, à la 
grandeur du Québec, d'un réseau 
d'établissements éducatifs et 
culturels qui serviront de pierres 
d'assises à bien des entreprises 
de développement et, naturelle­
ment, au renouvellement de la re­
présentation sociale et histori­
que. Mentionnons, à cet égard, le 
réseau des cégeps, l'Université 
de Sherbrooke et les consti­
tuantes de l'Université du Québec 
et, plus récemment, le réseau ré­
gional des Archives nationales du 
Québec. '5 Les ressources regrou­
pées au sein de ces institutions 
allaient donner aux milieux régio­
naux des matériaux factuels et 
des outils conceptuels sur quoi 
mieux fonder leurs représenta­
tions et - pourquoi pas: n'est-ce 
pas l'une des fonctions sociales 
ultimes de l'histoire et des 
sciences humaines? - la légiti­
mation de leur projet collectif. 

À Sherbrooke et à Chicoutimi, à 
Trois-Rivières, à Rimous~i, en 
Abitibi-Témiscamingue, des pro­
fesseurs de cégeps'6 et d'univer­
sités, aidés et parfois même ins­
pirés par des étudiants issus des 
milieux eux-mêmes et farouche­
ment attachés à leur avenir, ont 
amorcé le renouvellement des 
études régionales au Québec et, 
par là, la restructuration de la vi­
sion même de l'espace québé­
cois. 

Dans chacune des régions qui 
participent à cet effort, il y a beau­
coup d'analogies dans les modes 
de structuration de la recherche, 
même si, dans chaque cas, les ré­
sultats peuvent être assez diffé­
rents en termes de production et 
d'interprétation. Quant aux pro­
cessus, partout on a créé des 
équipes,'7 plus ou moins formel­
lement structurées, le plus sou­
vent multidisciplinaires et ou­
vertes à des collaborations exté­
rieures. Partout, l'effort premier a 
été mis sur la cueillette de don­
nées, la constitution plus ou 
moins systématique d'une ban­
que d'informations. Le projet le 
plus spectaculaire, en cette ma­
tière, est certainement celui de 
Gérard Bouchard à Chicoutimi, 
puisqu'il repose sur des données 
nominatives traitées par 
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informatique. 'B Ailleurs, sur des 
bases plus modestes, la préoccu­
pation est la même de bien as­
seoir la recherche sur le maxi­
mum d'informations, une infor­
mation dont l'exactitude est véri­
fiée et rendue facilement utili­
sable. Bien souvent, cette infor­
mation fait l'objet de publica­
tions: inventaire de fonds d'ar­
chives, index de journaux, statis­
tiques de population ou de pro­
duction agricole et industrielle, 
recueil de documents. Comme 
celles-ci sont répertoriées dans la 
R.H.A.F. et HISCABEQ, nous nous 
limiterons à donner quelques 
exemples: à Rimouski, les Index 
des journaux rimouskois (plu­
sieurs journaux inventoriés) et 
quelques-uns des Cahiers du GRI­
DEQ; à Trois-Rivières, les publi­
cations du Groupe de recherche 
sur la Mauricie, dont cinq cahiers 
sont parus sur la chronologie, l'a­
griculture, les populations muni­
cipales et paroissiales, l'exploita­
tion forestière et la cartographie. '9 

Dans la même lignée que les 
groupes de recherche voués à la 
connaissance de l'histoire et des 
sociétés régionales, il faut men­
tionner les grands projets d'his­
toire régionale patronnés par 
l'I.Q.R.C. Le programme est né en 
suite de l'expérience difficile, 
mais au dénouement extrême­
ment heureux, de l'Histoire de la 
Gaspésie. 20 Il consiste à structu­
rer, avec la collaboration des mi­
lieux scientifiques et culturels lo­
caux, l'élaboration d'un pro­
gramme de recherche devant 
conduire à la publication d'une 
monographie. L'influence de Fer­
nand Harvey, qui avait joué à Ri­
mouski, dans la mise en place des 
études régionales, un rôle décisif, 
a également été déterminante 
dans l'implantation de ce 
programme.2l Trois projets sont 
actuellement en chantier: l'Estrie, 
les Basses-Laurentides et le Bas­
Saint-Laurent. Nul doute que ces 
travaux, qui reposenttous sur des 
recherches originales et inédites, 
renouvelleront, et compléteront, 
notre connaissance de ces ré­
gions et des autres qui seront 
abordées dans le futur. 

c) La production 

L'ensemble de ressources et 

d'activités, de préoccupations et 
de recherche, à l'extérieur et au 
sein même des régions, n'a pas 
manqué de créer un effet d'entraî­
nement extrêmement positif 
pour le développement de la re­
cherche, et de favoriser la publi­
cation d'une somme assez consi­
dérable de travaux. Si les uns 
sont davantage issus de francs­
tireurs, les autres participent à 
des courants d'interprétation net­
tement identifiés. Même s'il n'est 
pas toujours facile de départager 
les uns des autres, et qu'il n'est 
pas dans l'intention de ce texte de 
présenter un relevé systématique 
et exhaustif de la production, il 
paraîtra utile d'identifier quel­
ques protagonistes parmi les uns 
et les autres. 

Dans la catégorie des francs­
tireurs, mentionnons, pour l'Abi­
titi/Témiscamingue, les travaux 
de Benoît-Beaudry Gourd, Mau­
rice Asselin, Normand Lafleur et 
Normand Hardy;22 pour la Mauri­
cie, l'article de Pierre Lanthier sur 
la stratégie industrielle et le déve­
loppement régional;23 pour le Sa­
guenay/Lac-Saint-Jean, la thèse 
de Michel Verdon;24 pour la Gas­
pésie, l'article de Maryse 
Grandbois,25 outre, bien entendu, 
l'importance monographie sur 
l'Histoire de la Gaspésie déjà ci­
tée; pour le Bas-Saint-Laurent, 
les travaux de Clermont Dugas, 
qui s'est dissocié du GRIDEQ de­
puis plusieurs années;26 la thèse 
de Gilles Parent sur la colonisa­
tion des Cantons-de-I'EstY 

La plupart des travaux qui vien­
nent d'être mentionnés véhicu­
lent, certes des hypothèses, des 
problématiques, des interpréta­
tions. Mais il en est d'autres qui 
s'en détachent, dans la mesure 
où ils ont réussi, soit à créer un 
débat, soit à l'alimenter avec plus 
ou moins de vigueur. Ils y par­
viennent par leur envergure et 
par le fait qu'ils appartiennent à 
des entreprises collectives qui en 
accroissent l'amplitude, la pro­
fondeur et la portée. Paraissent 
faire partie de cette catégorie: les 
travaux de Normand Séguin, 
axés sur la théorie du développe­
ment du sous-développement; 
ceux du GRIDEQ, qui s'intéres­
sent aux facteurs et aux manifes­
tations du sous-développement; 



ceux de Gérard Bouchard et de 
son équipe, qui proposent une vi­
sion sociale et historique intégrée 
et particularisée de la société ré­
gionale du Saguenay; ceux de 
Christian Morissonneau, qui a 
mis de l'avant un modèle général 
axé sur l'idéologie et la culture, 
problématique que l'on retrouve 
chez d'autres, dont le sociologue 
Gabriel Dussault. Il faut mention­
ner aussi l'émergence récente 
d'une contribution significative 
des géographes à ces débats, no­
tamment par la publication d'un 
important numéro des Cahiers de 
géographie de Québec intitulé 
Rangs et villages du Québec: 
perspectives géo-historiques et 
animé par Serge Courville. 

Il - Questions d'interprétation 
Il faudrait beaucoup plus que 

quelques pages pour rendre jus­
tice, avec la profondeur et les 
nuances qui s'imposeraient, aux 
analyses et aux problématiques 
proposées par les historiens, so­
ciologues et géographes qui fa­
çonnent le paysage interprétatif 
du phénomène régional au Qué­
bec. Les éléments qui suivent doi­
vent être considérés uniquement 
comme des points de repère dans 
un champ qui demeure touffu et 
en constante évolution. 

Les historiens du Saguenay ont 
sans doute le mérite d'avoir 
amorcé et alimenté les grands dé­
bats historiographiques sur les 
régions. Normand Séguin est un 
de ceux-là. Il a fait sa marque en 
articulant ses recherches en fonc­
tion de la problématique du déve­
loppement du sous-déve­
loppement, popularisée par Sa­
mir Amin et André Gunder Frank 
à propos du Tiers-Monde. Cette 
problématique, au Québec, avait 
d'abord fait l'objet d'une brillante 
démonstration par Alfred Dubuc, 
lui-même originaire du Sague­
nay, dans Le Devoir et lors d'une 
présentation au Congrès de l'Ins­
titut d'histoire de l'Amérique 
française en 1976;28 en outre, elle 
est également au coeur de la 
thèse, dirigée par Marcel Rioux, 
de Michel Verdon sur l'anthropo­
logie de la colonisation à partir de 
l'exemple d'un village du Lac­
Saint-Jean. Mais c'est bien Sé­
guin, par sa présence active dans 
la vie scientifique et par l'ampleur 

et l'importance des recherches 
empiriques qu'il a conduites pour 
appuyer sa thèse, qui a imposé 
cette problématique à 
l'attention.29 Pour son travail doc­
toral, publié sous le titre La 
conquête du sol au X/Xe siècle, 
Séguin a analysé systématique­
ment la documentation dispo­
nible: terriers, registres d'état ci­
vil, archives civiles et religieuses, 
greffes, recensements, etc. Ce qui 
lui a permis de reconstituer avec 
minutie les mécanismes d'appro­
priation et de transfert des terres, 
ainsi que les structures sociales et 
la vie de relation entre les 
groupes, à l'intérieur de la pa­
roisse et par rapport aux groupes 
externes. Mais c'est surtout la 
thèse sur la nature du système 
agro-forestier qui a retenu l'atten­
tion. On sait que, selon cette 
thèse, la colonisation aurait été le 
fait des grandes compagnies fo­
restières, alliées à la petite­
bourgeoisie clérico­
professionnelle, chacune y trou­
vant son compte: les unes, par 
l'existence, à proximité des lieux 
d'exploitation, d'une réserve de 
main-d'oeuvre abondante et à 
bon marché, les autres, par la per­
pétuation d'une société qui pro­
tège leur champ d'activités, leur 
aisance et leur pouvoir. La domi­
nation de la logique capitaliste 
sur le processus de la colonisa­
tion aurait nui à l'agriculture elle­
même, puisque l'intérêt des 
compagnies n'était pas agricole 
et qu'elles avaient même l'intérêt 
contraire, dans la mesure où il ne 
fallait pas que l'agriculture de­
vienne une activité concurren­
tielle. Ultimement, cette domina­
tion, centrée sur l'exploitation 
des ressources naturelles, aurait 
entravé le développement in­
tégré et intégral de la région. 

Cette thèse a suscité un vif dé­
bat. Fernand Ouellet, par 
exemple, reproche à Séguin d'a­
voir mené des recherches extrê­
mement intéressantes mais qui 
ne supportent pas la thèse 
proposée. 30 Ce qui n'est pas 
évident31 car, s'il est exact que Sé­
guin s'intéresse davantage à la 
paroisse d'Hébertville qu'au pro­
cessus d'exploitation forestière 
lui-même, il reste que les struc­
tures qu'il décrit s'expliquent, se-

Ion lui, par l'influence de ce sys­
tème ag ro-forestier dont l'exis­
tence est en quelque sorte postu­
lée. Mais la principale opposition 
vient de ceux qui estiment que la 
colonisation et la mise en place 
des régions ne peuvent s'expli­
quer par l'existence d'un système 
agro-forestier dominé par les 
compagnies forestières. Soit que 
le problème soit mal posé: ce se­
rait à l'ensemble de la dynamique 
sociale, démographique, écono­
mique et culturelle qu'il faudrait 
référer pour comprendre le phé­
nomène, l'exploitation forestière 
constituant un élément de la dy­
namique d'ensemble. Dans cette 
perspective, il y aurait complé­
mentarité, plutôt qu'opposition, 
entre l'agriculture et la forêt, l'une 
et l'autre se relayant, au gré des 
saisons, des stades de dévelop­
pement, de la conjoncture, des 
aires géographiques plus ou 
moins propices à l'une ou à 
l'autre, pour rendre économique­
ment possible la colonisation. 32 

Soit que l'accent sur le système 
économique soit trop fort et des 
aspects autres, notamment idéo­
logiques, négligés ou sous­
estimés. Dans cette perspective, 
la colonisation ne serait pas le 
seul fait de l'exploitation fores­
tière relayée par les intérêts des 
classes dominantes dans la so­
ciété québécoise, mais celui aussi 
d'un fort courant idéologique et 
culturel imprégnant de larges 
couches de la société.33 Normand 
Séguin poursuit maintenant sa 
carrière à Trois-Rivières, et même 
si le vocabulaire s'est adouci, il 
paraît attacher une importance 
aussi grande à l'exploitation fo­
restière comme facteur détermi­
nant de la structuration des 
régions. 34 

Au Sud du Saint-Laurent, dans 
une autre des grandes régions 
périphériques du Québec, un 
groupe d'universitaires rattachés 
au GRIDEQ de l'Université du 
Québec à Rimouski oeuvre à une 
meilleure compréhension des 
processus et des phénomènes de 
développement, de sous­
développement et de marginali­
sation sociale, économique, 
culturelle et politique. Relative­
ment éclectique dans ses 
méthodes et ses approches, la vie 
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scientifique du groupe s'organise 
en fonction de chantiers et de pro­
jets portant, les uns sur des tenta­
tives d'explication plus globales, 
les autres sur des manifestations, 
des particularités du développe­
ment, du sous-développement et 
de la marginalité.35 Les résultats 
de ces recherches sont diffusés 
dans la collection des Cahiers du 
GRIDEQ, notamment le recueil ré­
cent sur les travaux en cours,36 et 
à l'occasion de colloques. 37 

Plusieurs des travaux menés 
par les membres de ce groupe 
sont assez spécialisés; 38 un des 
projets consiste en une synthèse 
d'histoire régionale intégrée au 
programme d'Histoire régionale 
de l'Institut québécois de re­
cherche sur la culture. Au plan 
des problématiques et des inter­
prétations, deux démarches dis­
tinctes, mais qui se recoupent à 
certains égards, retiennent l'at­
tention. Celle d'une part de Bruno 
Jean, dont l'importante thèse de 
doctorat, L'agriculture périphéri­
que dans l'Est du Québec, vient 
d'être publiée.39 Par rapport à la 
mise en place de la région, Jean, 
dans un texte récent, identifie 
trois types de peuplement: 
1. l'expansion du territoire agri­
cole québécois sur les basses 
terres du littoral, de La Pocatière à 
Matane; 2. la colonisation agro­
maritime sur le pourtour de la 
Gaspésie; et 3. la colonisation 
agro-forestière de l'arrière-pays, 
ce dernier correspondant, selon 
lui, au système agro-forestier 
analysé par Séguin. Jean montre 
bien comment la société rurale de 
l'Est du Québec, qui s'est déve­
loppée à rebours du mouvement 
d'urbanisation qui caractérise 
l'ensemble du Québec depuis le 
début du siècle, a dû s'intégrer à 
l'économie marchande à partir 
des années 1940, et comment 
cette intégration a marginalisé les 
zones les moins propices aux exi­
gences de ce type d'agriculture, 
provoquant dans les populations 
touchées des mouvements de ré­
sistance et de nouvelles formes 
d'organisation socio-agricole.40 

L'autre projet est plus ambi­
tieux, dans la mesure où il s'agit 
d'appliquer à l'Est du Québec les 
thèses du développement du 
sous-développement, les 
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"progrès" du capitalisme en­
rayant en quelque sorte la possi­
bilité d'un développement endo­
gène, équilibré et correspondant 
aux intérêts des populations 
concernées. Si, de l'aveu même 
des responsables, les recherches 
sont encore embryonnaires, des 
hypothèses ont été formulées, les 
unes sur un mode théorique que 
d'aucuns trouveront par trop 
ésotérique:' les autres, sous la 
plume de Paul Larocque, particu­
lièrement lumineuses.42 Ces hy­
pothèses sont axées sur l'impor­
tance économique et sociale des 
petits producteurs, coincés dans 
une position difficile et ambiguë 
dès lors que le capitalisme 
cherche à se les assujettir, leur 
résistance, malgré tout, étant 
sans doute à la source même du 
régionalisme.43 

Si les travaux de Séguin cher­
chent à expliquer le peuplement 
des régions, et leur destinée diffi­
cile, par le mécanisme du déve­
loppement du sous­
développement qu'entraîne l'ex­
ploitation forestière par les 
grandes compagnies, les travaux 
du GRIDEQ tentent d'élargir cette 
perspective en l'étendant à l'en­
semble des rapports entre les pe­
tits producteurs - agricoles, fo­
restiers, maritimes - et le capita­
lisme. Celui-ci n'apparaît pas né­
cessairement, sauf peut-être pour 
les zones les plus marquées par le 
système agro-forestier, comme le 
maître d'oeuvre du peuplement, 
mais il devient le meneur de jeu 
du processus historique dès lors 
qu'il s'implante sur le territoire. 
L'histoire de la région serait de ce 
fait celle de l'exploitation d'une 
région-ressources par et au béné­
fice du capitalisme et de la résis­
tance des populations locales 
cherchant à sauvegarder le maxi­
mum de la substance d'une éco­
nomie de petits producteurs. 

À ces analyses et ces interpré­
tations fondées sur la prévalence 
des systèmes, voire des struc­
tures économiques, s'opposent, 
en quelque sorte, des visions de 
l'histoire plus ouvertes à une inte­
raction de phénomènes de divers 
ordres, ou encore, centrées sur l'i­
déologie et la culture. Les travaux 
menés par Gérard Bouchard à 
Chicoutimi visent précisément 

cette intention de prendre en 
compte tous les aspects de la réa­
lité sociale et de dégager les élé­
ments d'explication les plus ap­
propriés, au fur et à mesure des 
problèmes soulevés par la re­
cherche. Le projet, à son point 
d'origine, consiste à établir une 
vaste banque d'informations sur 
la population du Saguenay. Mais 
cette banque, évidemment, doit 
servir à comprendre l'évolution 
sociale des communautés en 
cause. À cet égard, les hy­
pothèses de base de Bouchard 
font jusqu'ici largement appel à la 
démographie, ce qui paraît justi­
fié puisque le phénomène essen­
tiel de l'histoire du Saguenay/Lac­
Saint-Jean, comme celui des 
autres régions excentriques du 
Québec, est son peuplement de­
puis le début du XIXe siècle. 

On trouve des aperçus plus ou 
moins élaborés des hypothèses 
de Gérard Bouchard dans plu­
sieurs textes:4 mais c'est dans un 
article intitulé "Introduction à l'é­
tude de la société saguenayenne 
aux XIXe et XXe siècles" que l'on 
en trouve l'exposé le plus détaillé 
et le plus systématique.45Il est dif­
ficile de résumer à grands traits 
une argumentation serrée et une 
pensée si nuancée. Le point de 
départ est celui généralement ad­
mis: le Saguenay est une région 
périphérique où "l'économie 
s'est structurée principalement à 
partir d'activités d'extraction et 
de transformation primaire des 
ressources naturelles en vue de 
l'exportation"; de cette écono­
mie, il résulte des "composantes 
bien connues comme l'anémie du 
secteur secondaire, l'absence de 
centres urbains importants, une 
faible densité de peuplement, 
une instabilité de la croissance et 
de l'emploi, chacun de ces traits 
renvoyant aux rapports fonda­
mentaux de dépendance à l'en­
droit des marchés extérieurs".46 
Partant de là, toutefois, Bouchard 
prend ses distances avec une in­
terprétation qui voudrait attribuer 
au capitalisme la paternité uni­
verselle de tous ces effets et qui 
négligerait ceux induits par les 
dynamismes régionaux. 

En pratique, côté urbain, s'il y a 
bien industrialisation à partir du 
premier tiers du XXe siècle, les 



villes saguenayennes ne parvien­
nent pas à "décoller" et absorber 
ainsi le trop-plein démographi­
que, ce qui s'expliquerait autant 
par des contraintes physiques 
(éloignement des marchés extra­
régionaux et faiblesse des 
marchés locaux) que par l'em­
prise des grandes compagnies ou 
encore les carences de l'entrepre­
neurship. Côté campagne, Bou­
chard relie le phénomène de la 
colonisation et sa répartition spa­
tiale à la vitesse d'accroissement 
de la population et aux déborde­
ments qui s'ensuivent, au prix 
des terres et à leur accessibilité en 
fonction des communications 
routières, plus encore qu'aux ac­
tivités d'abattage, sans nier toute 
influence, toutefois, à l'expansion 
des activités forestières . Pour 
Bouchard, sauf dans certaines 
zones très caractérisées par le 
système agro-forestier, l'agricul­
ture s'affranchit et n'est pas han­
dicapée par sa coexistence avec 
l'exploitation forestière. À cet 
égard, l'économie forestière au­
rait davantage enrayé le dévelop­
pement urbain que celui de l'agri­
culture, et les théories du déve­
loppement du sous-déve­
loppement s'appliqueraient plu­
tôt à la société urbaine qu'à la so­
ciété rurale. Ce serait en fait l'ab­
sence de marchés qui aurait 
constitué le principal obstacle au 
développement agricole et aurait 
forcé, pour ainsi dire, l'agriculteur 
à chercher aux chantiers le 
moyen d'atténuer sa pauvreté. 

Ni l'agriculture, ni la ville ne 
peuvent dès lors absorber le trop­
plein démographique, ce qui en­
traîne un exode perpétuel, de vil­
lage en village, ou à la ville, mais 
alors c'est forcément à l'extérieur 
de la région. Cette très grande 
mobilité démographique, toute­
fois, s'accompagne d'un immobi­
lisme social aussi remarquable. À 
ce sujet, Bouchard ne voit pas les 
élites locales comme des alliés 
actifs du grand capital. L'intro­
duction des activités contrôlées à 
distance par le capitalisme ne 
crée pas de nouvelle classe en ré­
gion, elle consolide plutôt l'em­
prise de la bourgeoisie tradition­
nelle. Celle-ci n'est pas complète­
ment absorbée, dominée, par le 
système contrôlé de l'extérieur. 

Elle a son influence, son exis­
tence propre. Si le système éco­
nomique capitaliste a eu une in­
fluence, ce serait plutôt d'avoir 
renforcé son pouvoir, son 
contrôle sur la société et, en défi­
nitive, d'avoir ainsi favorisé le 
maintien de la société et de la 
culture traditionnelles. Ce faisant, 
le capitalisme se mettait à l'abri 
de toute contestation interne, 
dans la mesure où il opérait au 
sein d'une société qui lui était 
étrangère, qui obéissait à 
d'autres préoccupations, à 
d'autres valeurs, qui fonctionnait 
selon d'autres schèmes. La so­
ciété régionale évoluait ainsi en 
marge, à l'abri, elle aussi, pour 
ainsi dire, du système économi­
que continental, jusqu'à ce que, 
faute d'assises matérielles, elle 
s'écroule comme un château de 
cartes à la première contestation, 
et que se pose dès lors toute la 
problématique du développe­
ment régional. 

Les analyses de Bouchard sont 
plus ouvertes à d'autres para­
mètres que ceux du système éco­
nomique. Le débordement démo­
graphique, par exemple, est es­
sentiel, selon lui, comme facteur 
d'explication de l'expansion et de 
la mobilité du peuplement. De 
même, les é\ssises du pouvoir des 
élites traditionnelles paraissent 
tout autant culturelles que maté­
rielles. En outre, Bouchard ne voit 
pas la société régionale comme 
entièrement dominée de l'exté­
rieur, ou simplement en réaction 
contre des forces exogènes. Il lui 
reconnaît des dynamismes 
propres qui cohabitent en quel­
que sorte avec ceux qui découlent 
de l'exploitation des ressources 
par et au bénéfice d'intérêts exté­
rieurs à la région. Seulement, 
cette histoire proprement régio­
nale n'est guère reluisante. Elle 
paraît être le fruit de détermi­
nismes et de contraintes objec­
tives - géographiques, démo­
graphiques, économiques - en­
core plus implacables que ceux 
qu'aurait imposés le système ca­
pitaliste lui-même. Et même dans 
l'ordre socio-culturel, où le 
comportement des classes so­
ciales est pris en compte, Bou­
chard ne paraît voir que des ru­
raux doublement piégés par une 

agriculture médiocre et des villes 
stagnantes, que des élites mes­
quines et réactionnaires. Une his­
toire triste, somme toute, qui, 
pour n'être pas exclusivement tri­
butaire de l'extérieur ou de l'éco­
nomie, n'en est pas moins aliénée 
à une nature hostile et à des 
forces sociales obscurantistes. 

Il en est autrement chez 
d'autres auteurs, qui, renversant 
la perspective, s'attachent à voir 
dans le phénomène de la coloni­
sation l'incarnation d'un mythe et 
la réalisation d'un rêve, ou tout au 
moins d'un grand projet histori­
que qui s'enracinerait d'ailleurs 
dans toute la continuité de l'his­
toire des Canadiens français. Par­
tant du phénomène de la mobilité 
et de l'expansion, qui, depuis la 
Nouvelle-France, caractérise les 
rapports des Canadiens français 
avec l'espace, Christian Moris­
sonneau analyse les particula­
rités du mythe du Nord québé­
cois, qui, au XIXe siècle, légitime 
et oriente tout à la fois le phéno­
mène de la colonisation. 4 7 Les 
thèmes de la "terre promise", de 
la "mission providentielle", de la 
"régénération", nourrissent le 
mythe qui se présente également 
sous des formes opérationnelles 
et concrètes chez certains grands 
colonisateurs. Cet aspect, déjà 
présent dans la colonisation de La 
terre promise, est étudié plus en 
détail dans un article consacré 
aux idées de l'abbé Provost sur 
l'ouverture de la Mattawinie.48 On 
peut discerner dans la pensée de 
cet animateur du mouvement de 
colonisation trois préoccupations 
qui sous-tendent le projet: une 
stratégie géo-politique, un projet 
religieux, un développement éco­
nomique par étapes. Il s'agirait 
donc d'assurer aux Canadiens 
français la mainmise sur un terri­
toire qu'ils contrôleraient, où 
pourrait s'épanouir leur culture, 
notamment religieuse, avec les 
assises sociales que cela impli­
que, mais sans tourner le dos à 
l'économie moderne; en s'y en­
gageant, au contraire, au fur et à 
mesure qu'on pourrait se l'appro­
prier sans s'y aliéner. 

Si l'analyse idéologique est 
bien faite, le plus difficile avec ces 
travaux est le passage de l'idée au 
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fait. 49 Quel est l'enracinement so­
cial de ce discours et à quel point 
induit-il le phénomène qui lui sert 
d'objet? Autrement dit, dans 
quelle mesure le phénomène de 
la colonisation est-il le produit, le 
résultat du projet formulé par les 
classes dirigeantes? C'est pour­
quoi l'analyse idéologique doit se 
doubler d'une analyse sociologi­
que, qui n'est pas absente des 
préoccupations de Morissonneau 
mais qui inspire davantage les 
travaux de Gabriel Dussault.50 Ce­
lui-ci montre bien l'articulation 
des thèmes idéologiques et des 
pratiques de colonisation, notam­
ment par rapport aux antago­
nismes que suscite la cohabita­
tion forcée de la colonisation ins­
pirée par l'idée de conquête et 
d'appropriation - d'expansion, 
en somme, de la société cana­
dienne-française - et de l'exploi ­
tation des ressources naturelles 
par les grandes compagnies. 51 

Cette histoire, vécue par les 
protagonistes du mouvement de 
colonisation et que ressuscitent, 
en l'analysant, des auteurs tels 
Morissonneau et Dussault, n'est 
pas sans équivoque, sans contra­
diction, sans misère non plus. Elle 
s'est bien souvent illusionnée sur 
sa véritable signification, dans la 
mesure où ell.e glorifiait une iné­
vitable fuite en avant, et s'est en­
fermée parfois dans des culs-de­
sac pénibles à vivre pour ceux qui 
en furent les victimes, quand illui 
est arrivé de s'acharner contre le 
bon sens et la géographie. Mais 
elle a le mérite d'avoir été assu­
mée par ses acteurs mêmes, d'a­
voir inspiré, soutenu et guidé l'ac­
tion des colonisateurs. Une telle 
vision de l'histoire, bien incom­
plète encore dans l'examen des 
manifestations et des méca­
nismes qui entrent en jeu dans la 
formation et le déroulement des 
phénomènes qu'elle étudie, re­
donne leur histoire à ceux qui ont 
peuplé et mis en valeur le terri ­
toire. 

Il vient de paraître depuis quel­
que temps des textes extrême­
ment pertinents qui renouvellent 
notre vision des rapports des 
Québécois avec leur espace. Les 
géographes, notamment ceux du 
Département de géographie de 
l'Université Laval, jouent un rôle 
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de premier plan dans ce 
renouvellement.52 Si les uns pa­
raissent poursuivre l'analyse 
dans la ligne du matérialisme 
historique,53 d'autres se situent 
nettement au plan de la culture. 54 

C'est le cas, notamment, de Serge 
Courville, qui s'intéresse aux rap­
ports de la culture et de l'espace. 55 

Ses travaux suggèrent avec beau­
coup d'à-propos la continuité des 
modes de représentation et d'ap­
propriation de l'espace depuis la 
Nouvelle-France jusqu'à la colo­
nisation moderne des XIXe et XXe 
siècles. 

Un chantier paraît grand ouvert 
pour les prochaines années: réin­
terpréter, à partir des modèles 
culturels vécus par les Canadiens 
français et après eux les Québé­
cois, cette histoire du peuplement 
et de la mise en valeur du terri­
toire. Peuplement, aux XVIIe et 
XVIIIe siècles, de la basse Vallée 
du Saint-Laurent, puis, plus tard, 
aux XIXe et XXe siècles, partant du 
coeur du pays, expansion aux 
quatre coins du territoire - phé­
nomène dont les régions périphé­
riques du Québec sont aujour­
d'hui héritières. Ne pas occulter, 
certes, l'influence des forces exo­
gènes, des métropoles politiques 
et économiques qui opèrent sur 
le territoire à leur convenance, 
mais cesser, aussi, de médire de 
l'histoire en n'y voyant que le jeu 
trivial des contraintes externes. 
Car cette histoire fut aussi le fruit 
d'un modèle de société assumé et 
vécu comme tel par des indivi­
dus, des familles, des collectivités 
locales, qui avaient bien le droit, 
après tout, d'être et de faire selon 
leu rs voeux. 
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